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- 1 -
— Ecoute, Draco, tu es un amant plaisant, et j’ai trouvé très agréable de coucher avec toi, mais c’est tout !
Enfin, c’était tout ce qu’elle s’autoriserait jamais à ressentir.
Julia soutint le regard de Draco Sandrelli, tout en priant pour qu’il s’éloigne avant qu’elle ne fasse quelque chose de stupide, comme s’évanouir, ou restituer son repas sur ses chaussures de cuir soigneusement cirées. Cependant, son estomac, tout retourné depuis le petit déjeuner, se serra d’une manière totalement différente quand il lui adressa un sourire ; le même sourire que celui qu’il lui avait décoché juste avant qu’ils ne se retrouvent ensemble au lit pour la première fois.
— Cara mia, tu sais que je représente bien plus pour toi.
Sous les intonations vibrantes de sensualité de la voix de Draco, Julia sentit une douce chaleur se répandre dans ses veines. Encore maintenant, elle se réveillait la nuit en se remémorant le son envoûtant de sa voix au timbre grave, semblable au grondement distant du tonnerre par un soir d’orage. Mais il y avait pire, car elle se remémorait aussi la sensation grisante de son corps puissant étreignant le sien, le pénétrant.
Elle contint le sourd gémissement qui montait dans sa gorge. Soudain, l’envie de revivre ces moments la submergea, et elle sentit s’épanouir en elle les vrilles du désir.
Les paillettes d’or des yeux verts de Draco étincelaient tandis qu’il guettait sa réaction, et un petit sourire joua au coin de ses lèvres. Pour quelqu’un qui la connaissait si peu, il semblait lire en elle avec une facilité déconcertante.
Le cœur battant, elle l’examina. Pour assister à la cérémonie commémorative organisée à la mémoire de Mme Woodley, il n’avait même pas pris la peine de raser la barbe de trois jours qui bleuissait d’ordinaire ses joues. Seule concession à la solennité du moment, il avait attaché sa chevelure brune sur sa nuque, dégageant ainsi son visage trop parfait. Et ce qui, sur tout autre, aurait pu paraître ridicule, avait une classe folle sur Draco.
La bouche soudain sèche, Julia déglutit.
Avait-on idée d’être aussi beau ? C’en était presque indécent et, en aucun cas, elle ne devait se laisser tenter de nouveau. Elle avait cédé sur un coup de folie, lors de ces vacances, alors que ça ne lui ressemblait absolument pas et, à présent, elle devait garder la tête froide. Pourtant, en dépit de ses beaux raisonnements, elle n’en avait pas moins le pouls qui battait à un rythme accéléré.
— Dîne avec moi ce soir, suggéra-t-il d’une voix caressante.
— Non, vraiment, Draco. Considère qu’il s’agissait d’une amourette de vacances, et que l’histoire est close. Je suis à la maison maintenant, et j’ai repris mes occupations. Ce qui me rappelle que j’ai pas mal de choses à faire. Et toi aussi, j’en suis certaine.
Même si les raisons de la présence de Draco en Nouvelle-Zélande intriguaient Julia, elle ne lui poserait certainement pas la question. La vie vous jouait de ces tours, parfois… Parce que, franchement, les probabilités pour que le héros de son aventure de vacances se présente aujourd’hui à Ashhurst Collegiate étaient pratiquement inexistantes. A une cérémonie commémorative, en plus. Elle-même avait accepté d’en assurer la restauration parce que Mme Woodley avait été une grande amie de son père.
Quoi qu’il en soit, même si tout son corps lui criait de se laisser tenter par une réédition de ses exploits avec le dernier héritier de l’empire Sandrelli, Julia avait des choses plus importantes en tête.
Reprenant son sang-froid, elle tourna les talons et s’éloigna.
Elle sentit plus qu’elle n’entendit le moment où il décida de la suivre, au frisson qui lui parcourut la nuque. Accélérant l’allure, elle passa l’angle du couloir et se jeta dans l’embrasure de la porte de l’immense cuisine de Jubilee Hall, où se tenait la réception. Quand elle fut à l’intérieur, tout en espérant qu’il ne l’avait pas vue s’y glisser, elle s’aplatit contre le mur et ordonna à son cœur de se calmer.
Elle tremblait de tous ses membres. A vrai dire, elle n’avait pas été aussi bouleversée depuis le jour où elle avait surpris Rhys, son fiancé, avec Alicia, sa meilleure amie, dans le cellier de la villa qui abritait le Carson, son restaurant. La douleur de perdre l’homme avec lequel elle avait bâti des projets d’avenir et l’amie censée se tenir à son côté dans l’église, quelques jours plus tard, avait été indicible. Et, chaque fois qu’elle y repensait, la double trahison la faisait toujours abominablement souffrir.
C’était pour tenter de distraire son chagrin qu’elle avait décidé de s’envoler pour l’Italie. Là, elle avait entrepris une visite culinaire de la Toscane, rencontré Draco Sandrelli et était promptement tombée sous son charme.
D’accord, c’était un amant plaisant. Un amant généreux, envoûtant, époustouflant, même. Exactement ce qu’il lui fallait pour restaurer une estime d’elle-même défaillante. Mais rien de plus.
Elle s’écarta du mur, récapitulant ce qu’elle devait faire avant de regagner le Carson pour les derniers préparatifs avant d’accueillir la clientèle du soir. Avec soulagement, elle constata que ses ustensiles personnels avaient été soigneusement emballés et rangés dans leur caissette, et une rapide inspection lui montra que tout était à sa place. Rien ne la retenait donc plus ici. L’équipe engagée pour s’occuper de la réception terminerait les rangements et rapporterait plus tard la vaisselle au restaurant.
Julia lissa son uniforme composé d’un chemisier blanc ajusté, à manches courtes, et d’une jupe noire épousant de près ses hanches minces, et ce contact familier la réconforta.
Ensuite, calant la caissette sur sa hanche, elle sortit de la cuisine par la porte arrière et longea l’allée gravillonnée pour rejoindre l’endroit où elle avait garé son break. Elle examina d’un œil critique le vieux véhicule à la peinture écaillée. Si elle ne s’était pas offert le voyage en Toscane, elle aurait pu remplacer sa bonne vieille voiture. Seulement, si elle ne s’était pas changé les idées, elle aurait continué de ruminer la perfidie de Rhys et Alicia, et en serait tombée malade. Son voyage lui avait permis d’en apprendre plus long sur la femme qu’elle pouvait être, et qu’elle avait été.
Et cette révélation avait permis à Julia de comprendre qu’elle ne pouvait pas tout avoir. Elle n’était pas le genre de femme capable de mener de front vie professionnelle et vie privée. Il lui paraissait impossible de développer son affaire dans le but de devenir la meilleure sur son créneau et trouver le temps de se consacrer à un homme. Vraiment, elle trouvait excellente sa décision de cesser toute relation avec Draco. Désormais, sa vie serait tout entière vouée au travail.
Pour ce qui était de l’intermède toscan, eh bien, toute femme avait droit à une aventure avec un Draco à un moment de son existence, non ? Seulement, l’intensité de leur passion était si vive qu’elle l’aurait totalement consumée si elle était restée plus longtemps avec lui. Cette certitude lui avait permis de relativiser. A maintes reprises, elle avait vu son père succomber à la passion, s’aliénant chaque fois un peu plus, et elle s’était juré de ne jamais devenir la proie d’une pareille obsession.
La descente sur terre s’était effectuée un matin où elle s’éveillait dans les bras de Draco, les draps entortillés autour de leurs corps nus, repus d’amour. Soudain, elle s’était rendu compte qu’elle n’avait pas pensé au Carson depuis trois jours. Et elle avait éprouvé un choc très rude en constatant qu’elle vivait son histoire avec Draco avec la passion habituellement réservée à son métier.
Non, il n’y avait décidément pas de place pour un grand amour et une carrière professionnelle dans sa vie. Or, son métier comptait à ses yeux plus que tout. Ce qui lui permettait de s’accomplir, c’était sa réussite dans la branche qu’elle avait choisie, non la satisfaction de quelque chose d’aussi éphémère que l’attirance physique entre deux adultes consentants.
A l’issue de ces réflexions, Julia s’était levée et avait fait ses bagages, fermant l’oreille aux discours enjôleurs de Draco qui cherchait à la retenir plus longtemps. Aussi délicieux qu’aient été ces moments passés avec lui, ils ne pouvaient en aucun cas permettre d’envisager un avenir. On ne construit rien de durable sur un volcan ; elle avait tiré la leçon du passé douloureux de son père comme du sien.
Désormais, une seule chose comptait vraiment pour elle : voir Fine Dining, le fameux magazine de critique gastronomique, accorder au Carson la consécration de ses cinq étoiles. Ç’avait été le rêve de son père jusqu’à ce que la maladie le contraigne à prendre une retraite prématurée. Il avait confié les rênes du restaurant à Julia, et c’était devenu son rêve à part entière. Elle avait cru le réaliser avec Rhys et Alicia à ses côtés et, à cause de ça, avait doublement souffert de leur trahison. Pourtant, malgré leur défection, elle se promettait bien d’atteindre quand même son but. Le Carson deviendrait le restaurant à la mode d’Auckland ; c’était une certitude. Et Draco Sandrelli ne serait plus qu’un vague souvenir.
*  *  *
A la porte de la cuisine, Draco hésita. Il avait parcouru le couloir dans un état d’agitation extrême, sans trouver trace de Julia. Elle n’avait pourtant pas pu disparaître ? Inconsciemment, il redressa les épaules. Il fallait qu’il lui parle, qu’elle le veuille ou non. Quand Julia avait quitté son lit, ce matin-là, en Toscane, il était prêt à remuer ciel et terre pour obtenir qu’elle reste. Malheureusement, un appel urgent provenant de la maison de ses parents, située quelques kilomètres plus loin, sur le domaine Sandrelli, l’avait contraint d’abandonner la partie. Et, bien sûr, le temps qu’il revienne du chevet de son père malade, Julia avait quitté le palazzo sans laisser d’adresse.
La revoir ici, aujourd’hui, lui avait causé un choc. Mais il n’était pas homme à se laisser déconcerter. Une deuxième chance lui était offerte, et il comptait bien la saisir. L’alchimie entre eux avait été immédiate, et il savait sans doute mieux que d’autres que ce genre d’attirance était exceptionnelle. Beaucoup de gens se conforment à ce que la société, ou leurs proches attendent d’eux, et choisissent un partenaire faute de mieux. Il était passé par là, par respect pour sa famille et son frère mort, et le résultat avait été catastrophique. Jamais il ne recommencerait.
L’attirance entre Julia et lui était trop forte.
Il poussa la porte à doubles battants de la cuisine et entra juste à temps pour voir Julia fuir par la porte opposée. Cependant, grâce à ses grandes enjambées, il la rattrapa au moment où elle déposait une caisse dans le coffre d’un véhicule qui tenait plus de l’épave que du moyen de transport.
— Julia !
— Je n’ai rien à ajouter, Draco.
Avec un soupir, elle ouvrit la portière et se glissa derrière le volant.
Comme elle s’apprêtait à refermer sa portière, Draco l’arrêta d’un geste.
— Possible, mais tu n’as pas entendu tout ce que moi j’avais à dire.
— Franchement, ça ne m’intéresse pas.
Elle tenta de refermer de force la portière, et y renonça avec un soupir exaspéré en constatant qu’il ne céderait pas. Croisant les bras sur sa poitrine, elle fixa obstinément le pare-brise.
— Où est le problème, Draco ? Tu ne supportes pas qu’on t’éconduise ? Je me doute que ça n’a pas dû t’arriver souvent dans la vie, mais tu peux bien faire un effort, pour une fois !
L’animosité de Julia le fit sourire. On aurait dit un chaton en colère.
— Ecoute, je veux juste parler. Tu as quitté si soudainement le palazzo ! Nous n’avons pas pu nous dire au revoir correctement.
Draco nota avec satisfaction que son allusion avait suscité une réaction de la part de Julia. A travers le coton de son chemisier, il voyait les pointes de ses seins se dresser contre le tissu arachnéen du soutien-gorge. Un soutien-gorge qu’elle portait, il était bien placé pour le savoir, en concession à la bienséance plus que par nécessité. Il aimait ses petits seins attachés haut. Il aimait les réactions qu’il lui arrachait rien qu’en en mordillant les pointes roses. Il n’avait jamais connu de femme aussi sensible dans cette région. Il n’en avait jamais apprécié une comme il appréciait Julia. Et il la voulait, encore et toujours.
Levant la tête, Julia croisa son regard fermement rivé à ses seins.
— Oh ! pour l’amour du ciel, Draco.
Elle tendit la main vers la clé de contact.
— Il n’y a rien à ajouter, reprit-elle. Du moins, pour ma part. Je te l’ai dit, tu n’as représenté qu’une amourette de vacances. Appréciable au lit, et appréciable pour mon ego, mais c’est tout ! C’est fini, Draco. Et maintenant, lâche ma portière, s’il te plaît, avant que j’appelle les services de sécurité.
— Je ne suis pas du tout d’accord avec toi, delizia. C’est loin d’être fini entre nous. Je vais te laisser partir, mais sois assurée que tu me reverras, et que nous terminerons cette conversation dans les règles.
Il s’écarta de la voiture, et la vit claquer la portière sans un mot. Quand elle démarra dans une gerbe de gravillons, il grimaça en entendant protester le vieux moteur, indigné par l’effort brutal qu’on exigeait de lui.
Il la regarda s’éloigner, un sourire de satisfaction aux lèvres. Il avait eu le temps de graver le numéro de sa plaque d’immatriculation dans sa mémoire. Elle pouvait toujours s’imaginer lui échapper, il avait de la suite dans les idées ! Maintenant qu’il l’avait retrouvée, il la mettrait de nouveau dans son lit.
Très bientôt.
Un mouvement attira son attention. Tournant la tête, il vit Brent Colby et Adam Palmer, ses grands amis, auprès des motos Guzzi qu’il avait fait importer en Nouvelle-Zélande afin que tous trois puissent revivre les frissons de leur folle jeunesse. Ils avaient parcouru un long chemin depuis que, adolescents indisciplinés, ils avaient passé leur soirée de remise de diplômes à sillonner à moto les alentours de leur prestigieuse école privée. Il fallait reconnaître que rien ne valait la sensation de voler au-dessus de la route, un moteur puissant entre les jambes.
Brent s’était fait tout seul et, si Draco ne lui avait déjà accordé toute son estime et son affection, il les aurait gagnées lorsqu’il avait perdu une fortune chèrement acquise pour la rebâtir, encore plus impressionnante qu’avant. Adam, cousin de Brent, avait des origines sociales différentes. Il provenait d’une famille de « vieil argent » néo-zélandaise, qui, si elle ne pouvait prétendre remonter aussi loin que la lignée Sandrelli, possédait tout de même un grand prestige. Les Palmer étaient très influents dans l’industrie néo-zélandaise, et leurs intérêts répandus dans le monde entier.
Penser à sa famille fit tomber un linceul de plomb sur les épaules de Draco. Car il ne dépendait que de lui que la lignée Sandrelli s’éteigne ou perdure. Comme son père malade le lui avait fait observer plus d’une fois ces derniers temps, il tenait entre ses mains le destin de sa famille. Ce qui rendait ses projets vis-à-vis de Julia d’autant plus intéressants. Car, pour peu qu’il obtienne qu’elle accepte de le revoir, il réussirait l’exploit de joindre l’utile à l’agréable.
Julia croyait s’être débarrassée de lui alors qu’elle n’avait fait que raviver son intérêt. Peu importait qu’elle croie pour le moment dominer la situation. Il savait qu’elle n’était pas plus capable de lui résister qu’il ne l’était de s’éloigner d’elle. Et il aurait été bien sot de laisser passer cette deuxième chance qui s’offrait à lui.
Le seul vrai problème était de savoir s’il arriverait à satisfaire le vœu le plus cher de son père avant qu’il ne soit trop tard. La dernière crise de M. Sandrelli avait été mineure, mais les médecins avaient prévenu qu’il pouvait subir une attaque grave, ou fatale, à tout moment.
Son père verrait son vœu réalisé, Draco en faisait le serment. Les Sandrelli régnaient sur cette partie du pays depuis des siècles. Et, même si le poids de la succession était tombé par défaut sur ses épaules, à cause de la mort de son frère dix ans plus tôt, il ne serait pas celui qui verrait leur fin. Son mariage avec Julia Carson donnerait à ses parents les petits-enfants qu’ils réclamaient, et, si l’on en jugeait par l’attirance incendiaire qui crépitait entre eux, ce ne serait pas trop difficile de parvenir au résultat.
Allons, songea-t-il avec un sourire. Il était temps d’aller chez Brent pour se désaltérer, et jouer aux cartes. Et sur le chemin du retour à Auckland, il aurait tout loisir de réfléchir à un plan.
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YVONNE LINDSAY
L’héritier des Sandrelli

Lorsqu'elle découvre qu'elle est enceinte, Julia est effondrée.
Si, lors de la parenthése enchantée qu'elle s'est offerte en
Toscane, elle s'est laissé emporter par la passion entre les
bras de Draco Sandrelli, c'est parce qu'elle était persuadée
que, de retour a Auckland, elle n'entendrait plus jamais
parler de lui. A présent, tout a changé, mais il est hors de
question qu'elle abandonne sa vie pour aller s'installer

en Toscane. Or elle sait bien que Draco, issu d'une des

plus anciennes familles italiennes, n'acceptera jamais que
I'héritier des Sandrelli naisse loin des terres familiales...

KIMBERLY LANG
Liaison sous tension

Embauchée par le richissime Will Harrison pour parfaire
I'éducation de sa jeune sceur, Gwen tombe immédiatement
sous le charme de son nouveau patron. Et elle a beau savoir
qu'elle ne devrait pas mélanger travail et plaisir, elle ne peut
résister au désir qui la pousse vers cet homme dont le regard
brillant la trouble plus que tout. Mais, aprés plusieurs nuits
de passion, I'orage éclate quand Will I'accuse de coucher
avec lui pour faire avancer sa carriére...
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